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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.



1
Amanda pénétra dans la maison, son sac de courses à la main. Elle rayonnait de bonheur. Dehors, sous un soleil printanier, les oiseaux chantaient. Son alliance en or brillait à son doigt. Mariée depuis à peine trois mois, elle était impatiente de faire une surprise à Cameron : elle allait lui préparer un petit dîner en tête à tête. Son emploi du temps chargé à l’hôpital et à la clinique l’empêchait souvent de cuisiner, mais en tant que jeune mariée, elle aimait préparer de bons petits plats. Cet après-midi, après avoir appris l’annulation inespérée de deux rendez-vous, Amanda avait décidé de confectionner un long et délicieux dîner qu’elle voulait mémorable. Un dîner en harmonie avec des bougies et du vin.
Elle entra dans la cuisine en fredonnant, chose rare chez une femme peu encline à faire étalage de ses émotions. Avec un sourire satisfait, elle sortit de son sac l’un des bordeaux préférés de son mari. Puis elle étudia attentivement l’étiquette en se remémorant avec bonheur la première fois qu’ils avaient partagé une bouteille. Cameron s’était montré si romantique, si attentionné à son égard, tout ce dont elle avait terriblement besoin à cette époque de sa vie.
Un rapide coup d’œil à sa montre l’informa qu’il lui restait quatre longues heures avant le retour de son mari. C’était plus qu’il lui en fallait pour préparer un repas sophistiqué, allumer des bougies et mettre les petits plats dans les grands.
Mais avant, elle devait monter dans sa chambre pour se changer et se débarrasser de ses vêtements de travail. A l’étage l’attendait une robe de soirée de soie bleue chatoyante et légère. Ce soir, elle ne serait plus une psychiatre, mais une femme très amoureuse.
La maison d’une propreté impeccable était décorée avec goût. Ces qualités étaient toutes naturelles chez Amanda. Tout en se dirigeant vers les escaliers, elle contempla un vase en cristal de Baccarat. Si seulement elle avait pensé à acheter des fleurs fraîches ! Peut-être devrait-elle appeler le fleuriste et commander un énorme bouquet ? songea-t-elle en laissant glisser sa main sur la rampe cirée de l’escalier. Elle, d’habitude si sérieuse et pragmatique, se sentait d’humeur rêveuse. D’une main insouciante, elle poussa la porte de la chambre à coucher.
Son sourire se figea sous le choc. Blanche comme un linge, elle écarquilla les yeux où passa bientôt une lueur intense de douleur.
— Cameron, articula-t-elle d’une voix étranglée.
Le couple allongé dans le lit dans une étreinte passionnée se sépara brusquement. Les cheveux en bataille, l’homme d’une beauté lisse la contempla, l’air incrédule. La femme, féline et sensuelle, incroyablement belle, sourit très légèrement. On pouvait presque l’entendre ronronner.
— Vikki, bredouilla Amanda en lançant à sa sœur un regard affligé par le chagrin.
— Tu rentres tôt.
La note cynique dans la voix de sa sœur n’échappa pas à Amanda. Cameron s’écarta légèrement de sa belle-sœur.
— Amanda, je…
En une seconde, le visage d’Amanda se crispa de colère. Sans quitter des yeux le couple dans le lit, elle mit la main dans sa poche et en sortit un revolver, petit mais dangereux. Les deux amants la dévisagèrent en silence, ébahis de stupeur. Froidement, Amanda visa et tira. Un nuage de confettis explosa devant ses yeux.
— Ariel !
Le Dr Amanda Lane Jamison, de son vrai nom Ariel Kirkwood, se tourna vers le réalisateur excédé. Autour d’eux, le couple dans le lit et l’équipe sur le plateau de télévision avaient bien du mal à réprimer leur fou rire.
— Désolé, Neal, s’excusa Ariel. Je n’ai pas pu m’en empêcher. Amanda est toujours une victime, expliqua-t-elle en prenant des airs dramatiques et espiègles. Imagine seulement l’effet sur l’audience si elle perdait une seule fois son sang-froid… si elle tuait quelqu’un.
— Ecoute, Ariel…
— Ou si elle blessait quelqu’un gravement, si tu préfères, poursuivit-elle sans laisser au réalisateur le temps de protester. Et qui, déclara-t-elle en désignant le lit, le mérite plus que son falot de mari et son intrigante de sœur ?
Sous les sifflements et les applaudissements de l’équipe, Ariel s’inclina puis tendit à contrecœur son revolver au réalisateur.
— Toujours aussi farfelue ! soupira-t-il.
— Merci pour le compliment, Neal.
— Cette fois, on tourne pour de vrai, la prévint-il en s’efforçant de ne pas sourire. Voyons si l’on peut boucler cette scène avant le déjeuner.
D’un pas docile, Ariel monta au premier étage du plateau et attendit patiemment qu’on retouche sa coiffure et son maquillage. Amanda était toujours parfaite. Organisée, méticuleuse, calme — tout ce qu’Ariel n’était pas dans la réalité. Depuis plus de cinq ans, elle incarnait ce personnage dans un feuilleton quotidien intitulé Nos vies, nos amours.
Au cours de ces cinq années, Amanda avait obtenu son diplôme universitaire avec les honneurs et s’était spécialisée en psychiatrie, avant de devenir une thérapeute respectée. Son récent mariage avec Cameron Jamison paraissait idyllique. Evidemment, l’homme n’était qu’un faible et un opportuniste qui ne l’avait épousée que pour son argent et sa position sociale tout en ayant des vues sur sa sœur, ainsi que sur la moitié de la population féminine de Trader’s Bend, la ville fictive du feuilleton.
Amanda était sur le point de découvrir la vérité. Le scénario avançait vers cette révélation depuis six semaines, et les courriers des téléspectateurs affluaient en nombre. Ariel et toute l’équipe pensaient qu’il était temps qu’Amanda sache quel sale type elle avait épousé.
Ariel aimait bien Amanda. Elle avait du respect pour son intégrité et son assurance. Derrière les caméras, Ariel devenait Amanda. Même si, dans sa propre vie, elle préférait les parcs d’attractions aux ballets de danse classique, elle avait compris toutes les facettes de la femme qu’elle interprétait à l’écran.
Lorsque cette scène serait diffusée, les téléspectateurs ne verraient qu’une jeune femme coquette et mince, avec de longs cheveux blonds tirés en arrière et rassemblés en un élégant chignon. Ariel possédait un magnifique visage au teint de porcelaine et irradiait derrière sa beauté froide tout un univers de sensualité refoulée. Elle avait de la classe et du style.
Ses yeux bleus comme un lac et ses pommettes hautes rehaussaient l’élégance raffinée de ses traits. Sa bouche parfaitement ourlée avait un pli plutôt sévère, mais ses sourcils délicatement dessinés, légèrement plus foncés que sa chevelure d’un blond délicat, accentuaient la courbure de ses cils longs et épais. Une beauté sans défauts, un calme olympien. Telle était Amanda.
En attendant le signal, Ariel se demanda vaguement si elle avait bien éteint la cafetière avant de partir de chez elle le matin.
Ils tournèrent de nouveau la scène de bout en bout avant de la refaire quand on découvrit que le maillot de bain sans bretelles de Vikki apparaissait dans un plan. Puis vinrent les prises sur les réactions des personnages. La caméra fit un gros plan sur le visage blême d’Amanda sous le choc et resta braquée sur elle de longues secondes.
— Pause-déjeuner !
Sur le plateau, la réaction fut immédiate. Les deux amants bondirent chacun d’un côté du lit. En maillot de bain, J. T. Brown, le mari d’Ariel à l’écran, la prit par les épaules et l’embrassa durement sur la bouche.
— Ecoute, ma chérie, dit-il en incarnant son personnage, je t’expliquerai tout ça plus tard. Fais-moi confiance. Je dois appeler mon agent.
— Poule mouillée ! lança Ariel avec un sourire qui ne cadrait pas du tout avec le personnage d’Amanda.
Puis elle passa un bras sous celui de Stella Powell, sa sœur à l’écran.
— Enfile quelque chose sur ton maillot, Stella. Hors de question pour moi aujourd’hui d’avaler la nourriture du studio.
Stella rejeta en arrière sa longue chevelure cuivrée.
— C’est toi qui invites ?
— Toujours à vivre aux crochets de ta sœur, marmonna Ariel. D’accord, c’est moi qui paie, mais dépêche-toi, je meurs de faim.
Ariel quitta le plateau et en traversa deux autres, le cinquième étage du Doctors Hospital et le salon des Lane, la famille au centre des intrigues de Trader’s Bend, pour atteindre sa loge. Elle fut tentée de se débarrasser de son costume et de lâcher ses cheveux, mais elle ne ferait que perdre plus de temps après le déjeuner. Elle se contenta de saisir son sac, une énorme besace incongrue qui jurait avec le tailleur élégant d’Amanda. Ariel rêvait déjà d’une grosse part de baklava dégoulinante de miel.
— Dépêche-toi, Stella, dit-elle en passant la tête dans la loge adjacente, tandis que son amie enfilait un jean confortable. Mon estomac crie famine.
— Comme toujours, commenta sa collègue de travail en passant un gros pull. Où allons-nous ?
— Chez le traiteur grec, au coin de la rue.
Bille en tête, Ariel prit la direction du hall de son pas long et souple, tandis que Stella accélérait le sien pour la rattraper. Ariel n’était pas une femme pressée ; elle était simplement curieuse de savoir ce que la vie allait lui réserver.
— Et mon régime ? protesta Stella.
— Prends une salade, suggéra Ariel d’un ton impitoyable.
Puis elle se tourna vers sa collègue pour la détailler de la tête aux pieds.
— Tu sais, si tu ne portais pas toujours des tenues légères devant la caméra, tu ne serais pas obligée de t’affamer.
Stella lui sourit tandis qu’elles atteignaient la porte d’entrée du studio.
— Tu es jalouse !
— C’est vrai. Je suis toujours habillée de façon élégante et soignée, mais c’est toi qui as le rôle le plus amusant.
Une fois à l’extérieur, Ariel inspira profondément l’air de New York. Elle aimait cette ville. Elle avait toujours vécu sur l’île longue et étroite de Manhattan et, aujourd’hui encore, l’ambiance, les odeurs, le bruit étaient pour elle une aventure.
L’air, frais pour cette mi-avril, était annonciateur de pluie, et l’humidité était saturée de l’odeur des pots d’échappement. Les rues et les trottoirs étaient noirs de monde : tout le monde se pressait, avait des affaires importantes à traiter. Soudain, un piéton frappa du poing en jurant le capot d’un taxi qui avait pris un virage un peu trop serré. Une femme aux cheveux orange hérissés, chaussée de cuissardes en cuir noir, les bouscula. L’affiche d’une toute nouvelle pièce présentée à Broadway était griffonnée de commentaires peu flatteurs.
Ariel aperçut un marchand ambulant qui vendait des jonquilles. Elle en acheta deux bouquets et en tendit un à Stella.
— Tu ne laisses jamais passer une occasion, n’est-ce pas ? marmonna son amie avant d’enfouir son visage dans les boutons jaunes.
— Imagine plutôt tout ce que j’ai raté, riposta Ariel. En plus, c’est le printemps.
Stella frissonna en contemplant le ciel grisâtre.
— Oui, tu as raison.
— Allons manger, proposa Ariel en l’entraînant avec elle. Tu es toujours de mauvaise humeur quand tu sautes des repas.
Le restaurant bondé était saturé d’odeurs d’épices, de miel, de bière et d’huile. Cédant à l’appel des sens, Ariel huma avec bonheur tous ces arômes avant de se faufiler jusqu’au comptoir. Elle avait la faculté étrange de se frayer un passage parmi la foule sans jamais avoir à jouer des coudes ou écraser des orteils. En avançant, elle ouvrit grand ses oreilles et ses yeux. Elle ne voulait rien rater : arômes, voix, explosion de couleurs. Elle scruta la vitrine derrière laquelle étaient exposés les plats.
— Je voudrais du cottage-cheese, une tranche d’ananas et un café noir, annonça Stella en soupirant.
Ariel lui décocha un rapide coup d’œil compatissant.
— Une salade grecque, une pita à l’agneau et un morceau de baklava. Et un café avec du lait et du sucre.
— Tu es écœurante, se plaignit son amie. Tu ne prends jamais un gramme.
— Je sais, convint Ariel en se dirigeant vers la caisse. C’est juste une question de volonté et de bonne hygiène de vie.
Ignorant le grognement de Stella, elle paya la note avant de se faufiler parmi les clients du restaurant en direction d’une table vide. Elle arriva en même temps qu’un homme à la stature imposante. Son plateau à la main, Ariel se contenta de lui décocher un sourire éblouissant. Aussitôt, l’homme carra les épaules et rentra le ventre avant de tourner les talons.
— Merci, dit Stella avant de tourner grossièrement et ostensiblement le dos à l’homme.
Elle savait très bien qu’Ariel était capable de l’inviter à se joindre à elles, les privant ainsi de toute conversation privée. Elle était d’ailleurs convaincue que la jeune femme avait besoin d’un ange gardien pour la protéger.
Car Ariel faisait tout ce qu’une femme seule ne devait pas faire. Elle parlait aux inconnus, se promenait seule le soir et ouvrait la porte de chez elle sans attacher la chaîne de sécurité. Elle n’était ni audacieuse ni imprudente, mais partait simplement du principe que les gens étaient animés de bons sentiments. Et d’une certaine manière, en vingt-cinq ans d’existence, elle n’avait jamais été déçue. Stella admirait son amie tout en s’inquiétant pour elle.
— L’idée du revolver est l’une des meilleures trouvailles de la saison, reconnut Stella en remuant machinalement son cottage-cheese. J’ai bien cru que Neal allait se mettre à hurler.
— Il a besoin de se détendre, répondit Ariel la bouche pleine. Il est sur les nerfs depuis qu’il a rompu avec cette danseuse. Et toi ? Tu vois toujours Cliff ?
— Oui, répondit Stella en haussant les épaules. Je ne sais pas pourquoi : cette histoire ne mène à rien.
— Tu voudrais qu’elle te mène où ? riposta Ariel. Si tu as un projet en tête, fonce.
Stella eut un petit rire avant d’entamer son plat.
— Rares sont les personnes qui foncent dans la vie tête baissée comme toi, Ariel. Je m’étonne d’ailleurs que tu n’aies jamais eu de relation sérieuse.
— C’est très simple, expliqua Ariel en plantant sa fourchette dans la salade. Je n’ai jamais rencontré personne qui me fasse frémir. Mais dès que cela arrivera, je m’engagerai.
— Comme ça ?
— Et pourquoi pas ? La vie n’est pas aussi compliquée que ce que l’on dit.
Ariel ajouta une pincée de poivre à sa viande.
— Tu aimes Cliff ? ajouta-t-elle.
Stella fronça les sourcils, non à cause de la question d’Ariel, elle était habituée à sa franchise, mais à cause de la réponse qu’elle s’apprêtait à lui faire.
— Je n’en sais rien. Peut-être.
— Alors, tu ne l’aimes pas, conclut simplement Ariel. L’amour est une émotion absolue. Tu es sûre que tu ne veux pas un morceau d’agneau ?
Stella ignora son offre.
— Si tu n’as jamais été amoureuse, comment peux-tu le savoir ?
— Je ne suis jamais allée en Turquie, mais je suis certaine que ce pays existe.
Stella saisit sa tasse de café en riant.
— C’est bon, Ariel ! Tu as toujours réponse à tout. Parle-moi de ce scénario.
— Oh ! si tu savais ! soupira-t-elle en posant sa fourchette, le buste penché en avant et les coudes sur la table. C’est le meilleur scénario que j’aie jamais lu. Je veux ce rôle. Et je vais le décrocher, ajouta-t-elle avec une conviction qui n’avait rien à voir avec de l’assurance.
Pour elle, tout était très clair.
— Je te promets que j’attends depuis longtemps un personnage comme celui de Rae, poursuivit-elle en posant le menton sur ses mains nouées. C’est une femme sans cœur. Elle est dotée d’une personnalité complexe, elle est égoïste, froide et anxieuse. Un rôle comme celui-là…
Ariel laissa sa phrase en suspens quelques instants.
— Et l’histoire, ajouta-t-elle en soupirant longuement, passant d’une idée à l’autre. Elle est presque aussi froide et sans cœur que l’héroïne, mais elle te touche.
— Booth DeWitt, commenta Stella, l’air songeur. On dit qu’il s’est inspiré de son ex-femme pour créer le personnage de Rae.
— Mais il ne s’en vante pas. Si ce qu’il raconte est vrai, elle lui a fait vivre un enfer. Quoi qu’il en soit, reprit Ariel en continuant son repas, c’est le meilleur scénario que l’on m’ait donné. Je passe une audition pour le rôle dans quelques jours.
— Un téléfilm, dit Stella d’un air songeur. Un film de qualité avec un scénario de Booth DeWitt et Marshell pour la réalisation. Notre producteur va être à tes pieds si tu décroches ce rôle. Et quelle publicité ! L’audience de la série va monter en flèche.
— Notre producteur a commencé à faire de la politique : il place ses pions.
Un pli soucieux barrait le front d’Ariel lorsqu’elle entama sa part de baklava.
— Il m’a fait parvenir une invitation pour une soirée chez Marshell ce soir. DeWitt est censé être là. D’après ce que j’ai compris, c’est lui qui a le dernier mot concernant le casting.
— En effet, il a la réputation de vouloir tout contrôler, reconnut Stella. Mais pourquoi cet air inquiet ?
— La politique, c’est comme la pluie au mois d’avril : tu sais qu’elle va arriver, mais elle n’en reste pas moins ennuyeuse.
Comme pour tout ce qu’elle considérait comme inévitable, Ariel chassa rapidement cette idée de son esprit. Au final, et d’après ce qu’elle savait du caractère implacable de Booth DeWitt, elle ne décrocherait ce rôle que grâce à son talent. Mais Ariel débordait de confiance en elle, et elle en avait toujours eu bien besoin.
Contrairement à Amanda, le personnage qu’elle incarnait dans la série télévisée, Ariel n’avait pas bénéficié d’une grande sécurité financière. Chez elle, il y avait toujours eu beaucoup plus d’amour que d’argent. Elle n’en avait jamais souffert et savait ce qu’étaient les fins de mois difficiles. Elle avait seize ans lorsque sa mère était morte. Son père avait alors traversé une forme de dépression qui avait duré presque un an. Il ne lui était jamais venu à l’esprit que sa fille était trop jeune pour prendre en charge un foyer et l’éducation de son petit frère et de sa petite sœur. Mais il n’y avait personne d’autre pour le faire. Elle avait donc travaillé au rayon parfumerie d’un grand magasin pour payer ses études à l’université tout en s’occupant de la maison et en profitant de tout ce qui se présentait à elle.
Ces années avaient été difficiles, mais elles lui avaient peut-être apporté le surplus d’énergie et le dynamisme qu’elle avait aujourd’hui. Et la conviction profonde de pouvoir relever tous les défis.
— Amanda.
Elle leva les yeux vers une petite femme entre deux âges qui tenait un petit sac en papier sentant fortement l’ail. Ariel avait l’habitude qu’on l’appelle par le prénom de son personnage presque aussi souvent que par le sien. Le sourire aux lèvres, elle leva la main en guise de salut.
— Bonjour.
— Je m’appelle Dorra Wineberger, et je voulais vous dire que vous étiez aussi belle qu’à l’écran.
— Merci, Dorra. Vous aimez la série ?
— Je ne rate aucun épisode, confia-t-elle en s’approchant plus près d’Ariel, un large sourire aux lèvres. Vous êtes merveilleuse, ma chérie, si gentille, si patiente. Mais il est de mon devoir de vous dire que ce Cameron… n’est pas bien pour vous. La meilleure chose à faire serait de le jeter dehors avant qu’il mette la main sur votre argent. Il a déjà mis en gage vos boucles d’oreilles en diamants. Et cette femme…
Les lèvres pincées, Dorra lança un regard noir vers Stella.
— Pourquoi vous embêter encore avec elle, après tous les ennuis qu’elle vous a causés… Sans elle, Griff et vous seriez mariés, comme vous devriez l’être.
Elle regarda Stella d’un air offensé.
— Je sais que vous avez des vues sur le mari de votre sœur, Vikki.
Stella se retint de rire, puis jouant son rôle, elle rejeta la tête en arrière et plissa les yeux.
— Les hommes s’intéressent à moi, déclara-t-elle d’une voix traînante. Où est le mal ?
Dorra prit un air indigné et se tourna vers Ariel.
— Revenez vers Griff, conseilla-t-elle gentiment. Il vous aime, il vous a toujours aimée.
Ariel lui serra à son tour la main.
— Merci de vous inquiéter pour moi.
Stella et elle, d’un air pensif, regardèrent la femme s’éloigner.
— Tout le monde aime le Dr Amanda, constata Vikki avec un sourire contrit. Elle est pratiquement sacrée aux yeux des téléspectateurs.
— Et tout le monde adore pouvoir détester Vikki.
Ariel finit son café en gloussant.
— Tu es si abjecte.
— Oui, je sais, répliqua son amie avec un soupir satisfait.
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